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blesses, nous avons surtout employe du dermaplast, des

saridons, des goutles d'Hoffmann, du sucre, etc.
Notre pharmacie etait presque toujours en ordre,

mats quelques fois il y manquait du sucre et une paire
de ciseaux. II faudra remplir le tube de gouttes d'Hoff-
mann, celles-ci ayant beaucoup ete employees.

Les blesses se sont bien laisse faire, ce qui a facilite
notre täche. Nous les en remercions beaucoup.

Nous esperons que ceux qui nous remplaceront se

donneront beaucoup de peine pour accomplir ce travail,
qui est le labeur dont la Croix-Rouge s'occupe le plus.

Les secouristes.
*

Ajoutons que ce groupe de la Croix-Rouge
de la jeunesse romande a, au cours de la meme
annee, confectionne et envoye sept albums de

correspondance interscolaire destines respective-
ment ä des ecoles du Canada, de I'Argentine,
d'Australie, de France, de Grece, d'Autriche et
d'Afrique du Sud; eu des contacts avec un autre
groupe de «juniors» romands; enregistre une des
emissions de la Croix-Rouge de la jeunesse dif-
fusees par Radio-Lausanne; soutenu par une col-
lecte d'oeufs une ceuvre charitable locale et
prepare le Noel d'un asile de vieillards de la region;
aide des malades de leur village (preparation du
diner d'une dame malade, etc.); collabore tres
activement ä la vente du mimosa et assume
enfin le parrainage d'un enfant refugie. 11 y a la,

croyons-nous, un excellent et bei exemple du
travail d'un groupe de «juniors».

Krx marge du centenaire de la guerre de Crimee 1854—1954

FLORENCE NIGHTINGALE, LA PROFESSION D'INFIRMIERE ET LA CROIX-ROUGE

d^apres une etude de MlIe R. JATON

M"e Renee Jaton, assistante a. i. au Bureau titution de Saint-Loup. C'est, en 1859, la fonda-
des infirmieres de la Ligue des societes de la tion ä Lausanne par la comtesse de Gasparin,
Croix-Rouge, vient de publier par les soins de nee Boissier-Butini, de l'ecole de gardes-malades
I'Organisation mondiale de la sante et ä l'occa- independantes de la Source, qui est aujourd'hui
sion de la Journee mondiale de la sante du la plus ancienne du monde. C'est encore la crea-
7 avril, consacree cette annee ä l'infirmiere, une tion, dans le canton de Schwyz, de l'institution
interessante etude sur Florence Nightingale et des religieuses d'Ingenbohl celebre dans l'Eu-
la Croix-Rouge. La place ne nous permet pas rope entiere.
malheureusement de reproduire en leur entier
les pages de M!lc Jaton et nous sommes obliges
de les resumer, mais il eüt ete dommage de ne
pouvoir mettre sous les yeux de nos lecteurs
l'essentiel au moins de son etude. Une etude ä

laquelle le proche centenaire de cette guerre de
Crimee qui vit I'Angleterre, la France, la Tur-
quie et le Piemont allies contre la Russie et qui
rendit le nom de Florence Nightingale aussi
celebre que Solferino celui d'Henry Dunant ajoute
son actualite. *

Florence Nightingale et Henry Dunant sont
aussi inseparables de leur epoque que leur noms
le sont aujourd'hui de l'assistance aux malades
et aux blesses. Car l'epoque ou ils vecurent tous
deux, celle du romantisme, celle du «Reveil»
religieux, est aussi, ne l'oublions pas, celle oü
l'on vit naitre et se repandre un immense
mouvement de charite sociale.

Si Florence Nightingale et Henry Dunant
dominent leur siecle dans ce domaine, n'oublions
pas que l'on vit, h partir de 1830, naitre une
quantite d'oeuvres charitables. En Suisse, notam-
ment, c'est, en 1842, la fondation ä Echallens
par le pasteur Germond d'une institution de dia-
conesses, ä l'exemple de celle creee ä Kaiserswerth

en 1833, qui devait devenir, grace ä la
generosite de la famille Butini de Geneve, l'ins- Florence Nightingale en isse

il



Croix-Rouge aujourd'hui dans le domaine des
soins infirmiers: techniques des soins infirmiers,
Statut et ethique de 1'infirmiere, soins ä domicile,

service social ä l'höpital, foyers du soldat,
dispensaires, creches et enfin le service social
dans sa forme moderne, avant meme que le
mot eüt ete cree. Ces täches, inconnues encore,
et presque insoupconnables ä l'epoque si l'on
evoque ce qu'etait alors la condition de l'infirmiere

et l'ignorance de la plupart de celles qui
pretendaient soigner des malades.

«Ce qui constitue le vrai titre de gloire de
Florence Nightingale, dit une de ses biographes1,

i Y. Krebs-Japy, Florence Nightingale, sa vie et son ceuvre,
Pans 1932.

Florence Nightingale devant Sebastopol en mai 1855. (D'apres
un dessin de Lady Verney

Quelle est la place de Florence Nightingale
dans l'oeuvre concue par Henry Dunant et qui
devait devenir la Croix-Rouge internationale?
Henry Dunant, lorsqu'il vint ä Londres en 1872

presenter un rapport sur la Societe de la Croix-
Rouge, lui rendit ce bei hommage: «Bien que je
sois connu comme etant le fondateur de la
Croix-Rouge et l'instigateur de la Convention de
Geneve, c'est ä une femme anglaise que revient
tout I'honneur d'avoir inspire ladite convention.
C'est l'oeuvre accomplie par Miss Florence
Nightingale en Crimee qui me poussa ä me
rendre en Italie pendant la guerre de 1859.»

C'est en 1824, ä 24 ans, que Florence Nightingale

comprit que sa vocation etait de se con-
sacrer ä des activites charitables dans les hopi-
taux. Elle avait pense jusqu'alors, avec son
epoque, que «les qualites propres ä soulager les
miseres des malades etaient la douceur, la
Sympathie, la honte, la patience». Une courte
experience pratique — eile avait du soigner jus-
qu'ä leur mort sa grand-mere et sa vieille nurse
— vint lui demontrer que seules de solides
connaissances et de reelles capacites etaient
effectives. II lui fallait apprendre ä soigner les
malades. C'est alors qu'elles commenca ses en-
quetes dans les höpitaux d'Europe, son sejour
au couvent de la Trinite des Monts ä Rome et
ses visites ä Paris chez les soeurs de Saint-Vin-
cent-de-Paul, pour lesquelles eile aura toute sa
vie une tendresse particuliere. Elle fit enfin
deux sejours dans la maison de diaconesses de
Kaiserswerth. Mais toutes ses aspirations et son
desir de soigner les malades devaient trouver
leur consecration definitive dans les höpitaux
militaires de Scutari et de Crimee. L'experience
qu'elle y acquit et le röle qu'elle joua des lors
ont eu une influence considerable sur le deve-
loppement ulterieur de la Croix-Rouge. Car on
s'apercoit que cette femme de genie a prevu la
plupart des täches qui sont celles qu'assume la
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c'est d'avoir fonde les soins infirmiers
modernes.» La creation par Florence Nightingale
de l'ecole-type d'infirmieres de l'Höpital Saint-
Thomas, ä Londres, ecole modele oü la formation

devait durer au moins un an, fut la
premiere etape de cette reforme de l'enseignement
infirmier. Ses livres n'eurent pas une influence
moins grande. II est typique de se reporter ä la
liste des quatorze chapitres de Notes on Nursing,
dont la premiere edition en frangais parut en 1862

sous le titre de Des soins ä donner aux malades
et fut introduite par une preface de Guizot:
Ventilation et chaleur, De la salubrite des mai-
sons, De l'observance des petits details, Du bruit
qu'on fait autour des malades, De la variete
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Lettre de Florence Nightingale a Henry Dunant pour le re-
mercier de ses paroles lors de son discours ä Londres (Document

de la Bibliotheque publique et universitäre de Geneve,
cliche aimablement communique par la «Revue Suisse des m-
li rmi eres»

comme moyen de guerision, La nourriture, Le
lit, La lumiere, La proprete, Du bavardage, Des
banalites que l'on debite aux patients, Necessite
de bien etudier le malade, Des qualites que doit
avoir la garde-malade, Direction de la
convalescence, et Soins particuliers pour les enfants.

Ce livre «plein de charme, humain, sensible,
intime, plein d'esprit et de savoureuses observations»

est reste d'une etonnante fraicheur. Ces

quelques passages en temoignent mieux que tout
commentaire:

«Une longue experience personnelle de la maladie
ou du soin des malades peut seule faire concevoir
combien les malades soubrent de la vue des memes

murs, de la meme tapisserie, des memes objets autour
de soi durant une longue reclusion dans une chambre.»
(Notes of nursing, De la variete comme moyen de

guerison.)

Ou encore:
«Vapprehension, I'incertitude, I'angoisse font ä un

patient plus de mal que les pires fatigues. Rappelez-
vous qu'il est constamment face ä face avec son ennemi.
luttant contre lui, tenant avec lui de tongues et imagi-
naires conversations. N'essayez pas de reconforter un
malade en feignant de ne pas prendre son mal au

serieux. N'oubliez pas qu'un patient n'ose pas vous

poser des questions. Le röle de l'infirmiere ne consiste

pas seulement d eviter au malade des fatigues
physiques, il consiste aussi a 1'aider d porter le poids de ses

pensees.» (Op. cit.)

En quelques phrases spirituelles eile detruit
l'idee que l'on se faisait couramment des infirmier

es:

«Aucun homme, pas meme un medecm, ne trouve
de meilleurs qualificatifs pour definir ce que devrait
etre une infirmiere que ceux-ci: docile et devouee

Cette definition conviendrait aiisst bien a un porte-
faix ou meme ä un cheval. Elle serait insuffisante pour
un policeman... Cela me rappeile certain village oü un
vieülard idiot fut nomme maitre d'ecole parce qu'ü
avait passe l'äge de garder les pourceaux. L'idee
semble communement acceptee par les hommes et

meme par les femmes, qu'il sufjit d'avoir eprouve un
chagrin d'amour ei de se sentir incapable de faire
autre chose pour devenir une bonne infirmiere!»

Florence Nightingale etait devenue, a pu dire
un de ses biographes anglais, une sorte de «con-
seiller expert» du Ministere de la gu'erre sur
maints sujets:

«Ce qu'elle ecrit est si solide et d'une portee si

generale que tous les mots en restent vrais et profonds
Pour ne prendre qu'un exemple, la maniere dont eile
suit la maladie dans ses processus de reparation est

riche de consequences. Les soins infirmiers (le «Nurs-
mg>') ne doivent pas etre seulement la stricte administration

des medicaments, mais l'ensemble des soins de

regime, d'aeration, d'bygiene, qui aideront puissamment
l'organisme ä lutter contre son mal; il comporte encore
tout ce qui a trait au logement des malades, la
construction des höpitaux, leur administration.»

N'est-il pas particulierement interessant, et
utile, de relire aujourd'hui l'enseignement de
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Florence Nightingale? Apres un siecle oü les
techniques des soins aux malades n'ont pas cesse
de se perfectionner parallelement aux progres
de la science, le probleme redevient d'une sin-
guliere actualite. «L'infirmiere, notait un journal
specialise anglais, ne tend-elle pas ä s'acquitter
toujours plus, devant la multiplicity des täches
qui lui incombent, des soins strictement
techniques, et ä s'en remettre pour les soins gene-
raux ä des personnes moins entrainees, eleves
ou aides? Quelle solution apporter ä ce
probleme? L'infirmiere acceptera de devenir une

DES SOINS
A DONNER

AUX MALADES
CE QU I L FÄÜT FAIRE

CE QU'IL FAUT EVITER

PAR MISS NIGHTINGALE
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pure technicienne? Ou bien tentera-t-elle de rea-
liser un compromis en se rappelant que soins
generaux et soins techniques ne representent
qu'une seule et meme täche? Les enseignements
laisses par Florence Nightingale peuvent nous
aider ä parvenir, par une rationalisation du travail

general de l'infirmiere, ä une fusion har-
monieuse des techniques et des soins.»

L'influence de Florence Nightingale ne s'est
pas arretee ä ce seul domaine des soins infir-
miers. II n'a pas ete moins considerable dans la
formation des cadres infirmiers. L'Ecole Nightingale

recut des sa fondation des demandes des
höpitaux du monde entier pour avoir d'elle des
infirmieres capables d'eduquer leurs eleves.
C'etait repondre au voeu meme de Florence
Nightingale qui souhaitait que ses eleves fussent
instruites pour eduquer ä leur tour. Preparees
ä leur role pedagogique, les infirmieres de
Florence Nightingale furent les pionnieres de ce

que sont aujourd'hui les ecoles de cadres de la
Croix-Rouge.

Son experience dans les hopitaux militaires
de Scutari et de Crimee n'ouvrit pas moins de

voies neuves. L'infirmiere anglaise etait trop
lucide pour idealiser sa täche. Lorsque la reine
Victoria proposa d'envoyer de l'eau de Cologne
aux hommes, eile suggera que «Quelqu'un ferait
bien de dire ä la Reine qu'un peu de gin serait
mieux accueilli!» Mais eile vit clairement que
son devoir etait de s'occuper non seulement des
soldats malades mais encore des bien-portants.
A Scutari, en mai 1855, eile ouvrit, non sans
avoir eu ä vaincre bien des oppositions, une
petite salle de lecture pour les soldats convalescents.

Elle se chargea elle-meme de faire
parvenir aux parents des soldats l'argent qu'ils sou-
haitaient adresser chez eux. Elle parvint ä faire
fermer les tavernes qui entouraient l'hopital et,
en septembre 1855. ä ouvrir une grande salle de

recreation, The Inkermann Coffee House, ainsi
appelee du nom de la victoire remportee en
Crimee par les Anglais et les Francais quelques
mois plus tot, dans un baraquement construit
grace ä l'apport de fonds prives, puis bientöt un
second foyer de ce genre ä l'usage des malades
de l'hopital. Ne sont-ce pas lä les premiers
«Foyers du soldat» contemporains et l'ebauche
du Service social de l'armee?

L'assistance aux malades quittant l'hopital,
les problemes de l'hygiene rurale, les ecoles de
sages-femmes, Florence Nightingale a egalement
realise l'importance de telles ceuvres. Elle y sui-
vit l'admirable exemple de saint Vincent de
Paul qu'elle aimait ä citer. C'est ä Liverpool que
Florence Nightingale, avec un philanthrope de
cette ville, crea une premiere ecole d'infirmieres
d'un genre nouveau et oü les eleves etaient
preparees ä soigner les malades aussi bien ä domicile

qu'ä l'hopital, initiative qui est ä l'origine de
tout le travail de l'infirmiere visiteuse et de la
creation des dispensaires comme il est ä l'origine

des cours de soins au foyer. Elle insistait
pour que les eleves de cette ecole n'apprissent
pas ä '<faire des discours aux femmes du village,
mais ä travailler avec elles». Elle disait encore,
envisageant cet immense travail qui ne recevrait
que bien plus tard le nom que nous lui connais-
sons d'assistance ou de service social:

«La bienfaisance doit etre eduquee, le desir d'aider
les autres ä porter leur fardeau ne suffit pas. II faut
leur apprendre comment le porter: la generosite, les

bonnes intentions ne sont rien si celui qui donne ne
sait pas comment donner. Le but de la travailleuse
(sociale) ne doit pas tant etre de soulager que d'eduquer,

et eile ne peut le faire qu'en devenant l'amie et
la confidente des gens dont eile s'occupe. Elle ne doit
jamais critiquer, jamais gronder, jamais mettre la loi
en avant. Elle ne doit jamais faire remarquer le
desordre qui regne dans la maison, ni blämer une
mere negligente. Si eile le fait, eile ne peut que pro-
voquer l'opposition et eveiller chez les gens le desir
de la voir partir. Par contre, elle doit se mettre ä

l'ouvrage, faire elle-meme de Vordre, donner l'exemple
que la famille suivra quand elle aura vu qu'il est bon.
11 est inutile de donner des conferences aux gens sur
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